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Combien  que  mes  infortu- 
me  falFenc  recourir  à voftrc 
pitié , mon  innocence  a quelque 
droiél: de  foîiciter  voftre  luflice,  mes  aduerfitez 
me  laiiTent  encore  aiFez  de  iugemét  pour  me  fai- 
re taire,  fi  ie  n’eftois  contraint  de  parler  à V.  M, 
quine  me  refufera  point  cefte  grâce  , puis  qu'au 
fort  de  ma  captiuité  ma  voixa  toufiours  eu  de 
l’accez  enuers  Dieu.  C’eft  luy , SIRE,  quim'a 
vifiblement  arraché  des  abifmes  où  m’auoic 
précipité  la  calomnie  j Sc  fans  offenfer  falufii- 
ce,ie  ne  puis  attribuer  ma  deiiuranceàla  faueue 
des  hommes,  puis  qu’il  a daigné  m'efprouuer,  il 
amonftré  qu’il  auoit  foin  de  moy,  ôc  cefie  ef» 
preuue  eft  vne  marque  defoii  amour,  qui  laide 
de  la  gloire  à mon  afflidion.  Il  a veu  ma  iuftifî* 
cation  dans  ma  confcience , Sc  s’eftant  (atisFaiéï: 
par  luy  mefme  de  ces  mouuemens  intérieurs, 
il  a voulu  que  les  hommes  me  iuftifiaircnt  dc- 
uant  IcshummeSi  ôc  apres  vneexaéte  recherche 
cernes  actions,  il  a fait  confeniir  mes  luges  i 
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me  laiffer  viore.  S*il  n’a  pas  ofté  les  taches  à ma 
réputation,  ce  n’efl:  que  pour  exercer  la  cicroen- 
ce  de  V.  M.  qui  les  effacera  fans  doubce  lors 
qu'elle  fçaura  que  ma  difgrace  me  vient  plu- 
ftod:  des  maliccé  de  ma  fortune  que  des  vices  de 
ma  vie.  Mais  d’autant  que  ce  difcoürs  eft  faf-i- 
cheux,  Sc  pour  larodefîe  de  mon  ftyle  , & pour 
la  dureté  du  fujet,  ie  ne  vous  en  diray  que  ce  que 
ie ne  puis  taire* 

Ce  qui  a long  temps  entretenu  ces  bruits  in- 
fâmes , dont  on  a delguifé  ma  réputation  , n’eft 
autre  chofeqii’vnc  grande  facilité  que  mes  en- 
nemis ont  irouuee  à me  perleciuer.  Le  peu  de 
nom  que  les  lettres  m’ont  acquis,  & le  peu  de 
rang  que  ma  condition  me  donne  dans  l'a  fortu- 
ne, ontexpoié  mon  efpric  &:  mon  honneur  fans 
deffcnce  au  pouuoic  inloient  de  ceux  qui  l’onc 
attaqué.  Mon  impuifîance  leur  a continué  cefte 
impunité,  Ôcpouiréleur  hardieffe  fi  auant,  que 
perdant  le  refped  de  TE  glife , de  prophana'nt  la 
chaire  de  vérité,  üs  en  ont  fait  vn  theatre  de  dif- 
famation, #n  a veu  mes  aceufateurs  en  leurs 
Sermons  faire  des  longues  digrefïions,  & quit- 
ter la  prédication  de  TEuangile,  pour  prefeher 
au  peupieleius  méditations  frénétiques , & par 
des  iniures  d’A thec,  d’impie,  ôc  d'abominabie, 
imprimer  dans  l’ame  de  leurs  Auditeurs,  l’ai- 
greur 6i  ranimofîté  particulière  qu’ils  auoient 
contre  moy.  Ils  parlent  tout  haut  des  Athees* 
^iinefâutpasprei'umerqu’iîy  enait,  ce  foup- 
çon  eft  dangereux  &:  couîpable,  Tignorancc* 
cela  de  maL  heureux  qu’elle  ed  prefque  (ouf; 


iours  criminelle,  &*  que  mefme  les  occafions  de 
la  vertu  la  portent  ordinairement  dans  le  vice. 
C*eft  deshoorer  la  grandeur  de  Dieu,  & mal 
parler  de  TapuilTance,  ! de  fa  bonté, que  d’accu» 
fer  Tes  créatures  d’auoir  perdu  la  cognoilTancc 
de  leur  Créateur,  & foupçonner  vn  fi  excellent 
ouutier  d’auoir  gafté  Ton  crauail  ôc  dcsiiguré  Ton 
image.  Les  fentimensde  la  Diuiniré  font  fî  ex- 
près dans  les  hommes,  qu’iln  y apoint  d’ame  fl 
confirmée  au  péché,  de  ndeflinee  à fa  perdition, 
qu’elle n*aye quelque  remors  du  mal,  & quel- 
que iatisFadion  du  bien.  Les  confiderations 
deTaduenir,  &les  penfees  de  la  dcrniere  con- 
dition de  noftre  vie,  pénétrent  & les  plus  fubtils 
& les  plus  hebetez,  & ne  nous  laifleiK  iamais  in- 
capables d’efperer  & de  craindre.  Chacun  pré- 
tend de  fe  voir  en  fin , ou  bien-heureux  ou  mal- 
heureux; perfonne  ne  fe  peut  imaginer  de  de- 
meurer neutre.  Ma  confcience  me  rendvn  fi 
ferme  tefmoignage  de  ma  foy  , que  toutes  ces 
aceufations  ne  me  fçauroienc  pas  feulement  fai- 
re honte.  On  n’auoic  garde  de  me  trouuer  elion- 
né  de  telles  menaces.  le  croyois  tonfiours  eflre 
fans  péril , pource  que  ie  refi'entois  que  Dieu 
cognoilîoit  bien  mon  ame , de  que  V.  M.  ne  Fut 
iamais  capable  ny  de  foibleire  ny  d’injuilice. 
Ceux  qui  taichoiét  à vous  rendre  ma  vie  odieu- 
fe,  vousi’on  prefentec  fous  le  mafque  qui  vous 
deuoic  faire  ie  plus  d horreur.  Rien  ne  pouuoit 
d’abord  vous  tormer  vne  auerfiô  de  moy,  com- 
me la  qualité  d’impie , direéfement  contraire  à 
la  pieté  donc  V.  M.  eft  au;ouid’huy  rcirence  & 


la  perfeélioti.  Ces  lafchcs  ôc  noires  pratiques 
s*cftans  deftruites  à la  datte  dVne  innocence 
manifefte  laifTent  mes  aceufateurs  conuaincus 
<i\n  fcandale  punUïable  des  peines  qu*ils  me 
fouhaittoient.  Et  pour  faire  voir  à V.  M.  que 
celle  Apologie  ne  deguife  point  leurs  procedu- 
res, Sc  ne  prend  aucun  àdnantage  pour  moy  que 
delà  vérité,  ie  m’en  vay  mettre  deuant  vosyeux 
toute  celle  aduanture , auec  protellation  de  ne 
rienaduancerquecequicll  éfetit  au  Greffe  ne 
puilTe  iullificr. 

Ce  premier  Arrcft  donne  par  contumace 
ffenonce  aucunes  charges  informations  fai- 
tes contre  moy,  les  rufes  de  mes  ennemis  ont 
furprisla  religion  de  la  Cour,  de  fuppofé  mali- 
cieufement  des  îiures  dont  i’auois  defaduoiié& 
îacompoficion&I’imprelïion,  Ôc  fait  condam- 
ner les  Libraires  par  fentence  du  Preuoft  de 
Paris,  mefme  d’vn  deffein  particulier  que  Eauois 
d’en  cfclaircir  mes  accufateurs,que  la  condition 
de  Religieux  me  faifou  croire  plus  aueuglez  de 
zelequc  d’inimitié.  îe  pris  le  foin  dé  leur  faire 
voir  la  condamnation  des  Imprimeurs  abfens 
Ôc  fugitifs , mais  ils  ont  toufiours  deTguifé  la  co- 
gnoiflance  démon  bon  drdid,  ôc  par  vnehypo- 
crifie  cruelle  ont  continué  leurs  folicitations 
iofques  à ce  qu’vne  ignominie  publique  leur 
euftfait  curee  de  ce  Fantofme  qui  fut  brullé  en 
ma  reprefentation,  cequi  faitefuanouyr  toutes 
les  apparences  de  l’infamie  que  ic  pouuois  en. 
courir  par  ce  iugemenr,  ôc  qui  a conüaincu  Tab- 
furdité  de  ces  injulles  pourLuites  t c'ell  que  le 


dernier  Arreft  donné  en  plein  Patlemenr,  Se  en 
grande  airemblee  déluges,  a recogneii  vérita- 
ble le  defadveu  que  i auois  fait  des  liures  fuppo- 
fez,  comme  le  premier  rugcmenc  fut  fans  aucu- 
ne prcüue  ny  d’eferits  ny  de  tefmoins  contre 
moy , auul  1 a t on  pourfuiuy  an  temps  que  vo  • 
ftre  Parlement  cftoit  congédié  à caufè  de  la 
contagion  . & qu  en  l’abience  du  plus  grand 
nombre  de  Meffieurs  de  la  grand’ Chambre,  il 
tallut extraordinairement  emprunter  des  luges 
des  Enqueftes  pour  trouuer  le  nombre  de  dix 
luges  , auquel  "ombrele ptocezde contumace 
fut  vifite  &iuge  en  vne  matinée  feulement , qui 
eft  pour  cela  peu  de  temps.  le  ne  me  plaindray 
lamais  de  vottre  Parlement,  la  voix  publique  eft 
véritable,  qui  nous  apprend  que  ceft  où  la  lu- 
ftice  eft  rendue  auec  intégrité,  & que  rinnocen- 
cen-ypeut  eftre  opprimée.  Il  nfa  conleruéla 
vie  que  1 on  confpiroit  de  m’ofterauec  Thon- 
neur  &m  abannyfans  eftre  conuaincu  quedu 
malheur  d auotreftehay.  Les  mieux  fenfest  & 
lespIusChreftiensdu  fiecle,  qui  font  inftrufts 
desfaulTetezdemes  aceufations,  accomparent 
mon  accident  aux  Arrefts  qui  fouuent  inter- 
uiennentauxprocez  de  fortilege.  lors  que  vos 

ptetmers  Juges  ont  condamné  à mort  Z ZZ 
ütespayiansidiots;  le  Parlement,  qui  eft  iS 

de  1 innocence,  luftifie  ces  miferabies , 5f  neant- 

moins  iur  la  diffamation  les  bannit  du  lieu  de 
leur  demeure  C’eft  vne  neceflîté  de  la  Police 

ayjie  contribue  quelque  chofe  à mon  malheur 
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pource  que  d'abord,  au  lien  de  luy  refift€r,îe  luy 
ceday  Sc  lerenForçay  au  lieu  de  le  corrompre.  Il 
eft  vcay  que  les  luges  ne  font  rien  pat  impru- 
dence ny  par  colere.  Mon  abfence  quin'eftoic 
que  de  peur,  a donné  des  foupçons  de  crime,  & 
la  fuite  que  ie  prenois  par  refpeâ:  de  mes  enne- 
mis, aauchorifé  leur  perfecution.  Tandis  que 
mon  eftonnement  fcmbloit  appuyer  les  prétex- 
tés de  leur  inimitié,  V.  M,  faifoit  paroiftee  quel- 
que trace  des  fauorables  inclinations  qui  m’ont 
engagea  fon  fe^uicc.  Ils  employoient  auec  li- 
cence tout  l’effort  & l’artifice  quipouuoit  faire 
reüfîîr  leur  entiepnie.  0n  m’auoit  bouché  tous 
les  PafTagesdu  Royaume,  Quelques  P rcuofts 
de  rinteiiigéce  de  leurs  cabale  eftoiét  toufiours 
aux  enuirons  du  lieu  de  ma  retraitte.  Leurs  li- 
uiers,  leurs  Sermons,  leurs  vifîtes  & leurs  voya- 
ges^» n auoient  plus  autre  fiijet  que  mon  oppref- 
lîon.  l’ay  vne  confolation  bien  gloricufc  & tres- 
fenhbie,  d'auoic  recogneu  que  V.M.  ne  donnoit 
aucun  adueu  â tous  ces  appareils  de  ma  perte. 
Vous  preniez  voftre  confentement  à mon  fa- 
îur,  & ladifpofinon  que  vous  auiez  à me  plain- 
dre pluftpft  qu’à  me  punir,  condamnoient  la 
procedure  de  mes  parties,  6c  deftruifoient  les 
aduantsges  qu’ils  penfoient  tiret  demonefloi- 
gnement  vous  approuuiez  le  loin  de  ceux  qui 
me  vouloient  conferuer.  Moiifieur  de  Mont- 
morency remarque  que  V,  M • m’aimoit  autant 
à Chantilly  qu’à  Londres,  6c  Texemple  de  vo- 
ftre  bien- vcidance  me  feruoit  de  protedionin- 
uioiable  enuers  tous  ceux  qui  auoient  à cœur 

voftre 
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voftre  refped  Sc  la  charité  Chrcllienae.  Le  Par- 
lement imiioit  voftre  bonté  , ôc  par  vne  co- 
gnoiflânee  particulière  de  vos  intentions  me 
petmettoic  de  fuir  lentement^  & dennoir.  allez 
de  loific  à mes  ennemis  pour  le  defdire  d‘vne 
poui-ruicte  qui  n’a  finy  qu’à  leur  conFuüon.  Te* 
(lois  défia  fur  la  frontière  en  la  méditation  de 
quitterma  patrie  , dans  rincertitude  d’y  plus 
reuenir,  celle  contrainte  d’cHoigner  vodre 
Cour,  tenoit  mon  efprit dans  des  troubles  qui 
me  rendoient  indiderente  &c  la  capture  &:  Pe- 
uafion.  Ce  changement  de  paysnem’eiill:  pas 
elle  fafcheiix,  fi  Dieu  m’eull  fait  naiflre  ailleurs 
qu’en  France  5 ou  fous  vn  autre  régné  que  celuy 
devodre  Majelléy  mais  vodre  tmpire  ce  vos 
vertus  ont’pour  moy  des  amorces  fi  poifiances, 
que  c’ed  me  retirer  du  monde  que  de  vous  a~ 
bandonner  : auffi  m’en  allois-ie  auec  des  in» 
quiétudes  de'  des  parelles  j qui  termoigr4oientaD 
fez  que  le  danger  de  mourir  en  vodre  Royau- 
me m'affligeoit  moins  que  le  regret  d’en  foriir. 
Cede  apprehenfion  ne  laiiroit  point  de  repos  en 
moname.  redois  défia  dans  les  fupplices  donc 
mon  emDrilonnement  m'a  retiré.  fi  la  vio- 
lence de  mes  ennemis  n’eud  précipité  le  delTeîn 
de  ma  ruine  5 i’eufie  toufiours  reculé  à ma  iudi- 
fication,  ôz  on  n’eud  iamais  defeounert  mon  in* 
noccnce  ny  leur  impodure.  Lors  que  i’edois 
aux  termes  de  relafcher  a leur  fureur  . & que  la 
patience  de  V.M.  ëc  des  luges  leut  donneu  & 
le  tempsde  le  confeil  de  fe  modérer.  ¥n  hom- 
me qui  fait  pcofcfalon  de  Religieux , &:  qui  a fait 
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ie  dernier  VŒ«  5 s’adoifa  de  corriger  voftre  clc- 
mence,  ôc  n’eftant  hardy  que  de  ma  timidité, 
s*aduencura  de  me  tendre  ies  piégés  dont  \\  (e 
trouue  encore  enueioppé.  Il  auoit  à la  deuo- 
tion  vn  Lieutenant  du  Prenoft  de  la  Connefta- 
bbe  nommé  le  Blanc,  Ton  confident  particulier; 
celuy  là  ptinc  vn  tel  foin  de  luy  rendre  cefte 
complavfance,  6c  letrouuafi  puilTant  danscefte 
commiifion,  qu’vue  place  qui  peut  fouftenit  des 
üeges  Royaux  le  trouua  fi  foible  pour  ma  pro- 
teàion.  Ce  Religieux  qui  difpofa  fi  abrolumenc 
de  cet  officier  de  îuftice,  ôc  qui  trouua  le  gou- 
nerneur  devoftre  Citadelle  fi  facile,  c’eftSIRE, 
le  Pete  Voifin  ïefuice , qui  par  vne  fantadie  def- 
reglee,  ôc  pat  vn  caprice  ires-fcandaleux,  s’eft 
ieccé  dans  lavengeance  dVn  tort  qu*il  n*a  point 
receu,  6c  s’efi:  forgé  des  fujets  d’oflfence,  pour 
auoir  prétexte  de  me  hayr.  le  dirois  à voftre 
Mâjefté  les  fècrettes  maladiesde  cet  efprit,  fi  ce 
u’elioic  vue  iucîuilité  ctiminelle  que  de  vous  en 
entretenir:  cét  homme- lâ efgaté  de fbn  rcns,&: 
très  ignorant  du  mien  J a fait  glilTerdans  des  a- 
mes  foibles  vne  faulîe  opinion  de  mes  mœurs  6c 
demaconfcience , 6c  profiitoant  l’authorité  de 
la  robbe  à i-excrauagance  de  fa  paffion.  Il  a fait 
efclatde  toutes  ces  infâmes  aceufations,  dont  il 
fait  auiorud'hoy  penitence.  Il  a pénétré  tous  les 
lieux  de  fes  cognoilïances  5c  des  miennes , pour 
y rcrpandie  la  mauuaife  odeur  qui  auoit  rendu 
ma  réputation  fi  odieufe.  Il  a fuborné  le  zeîe 
d’vn  pere  eftourdy,  quia  vomy  tout  vn  volume 
pour  defchrargerla  bile  de  Ton  compagnon,  c’eft 
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TAuthcur  de  la  Dodrine  cutieufc , de  quel- 
quesaucres  liuresoucrageux , à qui  ma  feule  dif* 
grâce  femble  auoir  donné  des  piiuilegeSj<Sc  donc 
les  crimes  n’ont  ccouué  de  rimpuniré  qu’en  la 
faueur  de  cefte  animoficé  publique, qui  authoci- 
fe  tout  ce  qui  me  peut  iniuiier.  Lerapport.de 
Terreur  populaire  à ces  Genies  malins,  Ôc  certai- 
ne conformité  des  enuieux  & des  ignorans,  m’a- 
uoit  fufeité  vne  haine  (î  generale,  6c  tellement 
altéré  les  fentimens  des  gens  de  bien  , que  cha- 
cun auoit  incereft  à me  deshonorer , 6c  que  per- 
fonne  ne  pouuoit  eftre  fauué  s’il  ne  talchoic  à 
me  perdre.  Cela  me  mit  des  elpions  par  tout, 
mes  plus  feures  confidences  m’eftoient  des  em- 
bufehes , 6c  le  lieu  de  mon  aziie  fut  celuy  de  ma 
prife.  La  franchife  6c  la  confiance , qui  fuiuent 
ordinairement  les  Innocens  , m’oifoient  les 
foins  de  ma  reurecé,&  me  tenoient  touiîours  à la 
mercy  de  la  crahilon.  le  ne  ponuois  prendre  au- 
cun ombrage  du  danger  le  plus  apparent , ôc  me 
troiuîois  fort  nonchalant  à l’efuuer  ; ma  con- 
Icience m'alfèuroic de  ma  probité,  (S^cvoflreïn- 
fticem’afi'euroicdemonfalut.  Les  crimes  qu’on 
m’impucoît  font  de  telle  nature , que  fi  i’en  eulib 
efté  capable  Dieu  ne  m’eulf  pas  permis  de  viure 
fousie  regnedeLO  V YS  fi  E IVSTE,& 
cefte  ardente  affeéfion  , que  i’ay  pour  voftrc  fer- 
uice , ne  fçaiiroit  compatir  auec  des  inclinations 
jperuerfes.  Je  croy  que  vous  aymer  c’eft  eftre- 
homme  de  bien  i Ôc  ie  fuis  fi  alFeuré  de  Tvn  que 
ienc  puis  me  deftier  de  l’autre,  fi  les  tefmoigna- 
ges  que'  ie  vous  en  ay  rendus  n’ont  iamais  feeu 
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orcnne  poQï  a- 
de  l'employ  auprès  de  voftre  Majefté,ny  af- 
’efpric  pouc  le  mériter,  Cefte  balTc  6c  faci- 
îe  occupation  des  vers  ne  fatisfaic  point  mon 
ambition,  6c  fe  croune  inutile  à vos  louanges: 
pourceque  vôftre  Majeftc  ayant  mérité  tout  ce 
que  les  plus  grands  Roys  ont  iamais  acquis  de 
gloire  : tous  ceux  qui  les  ont  loiiez  ont  efcrit 
pouc  vous,  & âpres  tant  de  Hures  «Sc  tant  de  fta- 
cuës,  ie  croy  que  la  plus  entière  image  deleur 
valeur,  c*eO:  voRre  courage,  lequel  iln’eftpas 
befbin  que  ma  plume  faite  paroiRre  , puis  que 
vos  exploids  l’ont  défia  fait  voie  à tout  ie  mon- 
de. Si  celle  confideration  vous  rend  auiour- 
d'huy  tous  les  ercriuainsinatiles , ie  ne  dois  pas 
cdeele  feui  puny  de  celle  impuifiance, les  autres 
approchent  voClre  pciTonne , 6c  ie  fuis  banny  de 
vollre  Royaume,  ils  ont  les  plaifits  de  la  Cour 
aueedes  recompenfes,  5c  ie  n’sy  pas  feiilemenc 
i’vQige  de  la  vie  qu’aucc  des  peinCwSjie  nenuic' 
point  leur  condition  , mais  ie  me  plains  de  la 
mienne,  le  fuis  l’exemple  delà  plus  longue  & 
ÿlus  dure  calamité  de  nofire  fiecle.  Il  n’y  a 
-point  d homme  qui  aye  des  appétits  fi  délicats 
pouc  la  vie,ny  deficendres  lentimcns  pour  la 
volupté  , qui  n'aymafi  mieux  le  pviuer  de  Tvn  6c 
de  l’autre  par  des  coiumensles  plus  exquis , que 
de  foufxiir  le  iale  &'le  cruel  traictemenc  d’vne  fi 
longue  priion  que  la  mienne.  Si  Dku  ne  m’euR 
fait  naiRcc  d’vn  tempérament  robufte , 6c  d’vne 
confiituuün  bien  fainç,  ie  fufié  mort  milkfois 
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de  pludcurs incommodités,  dont , Dieu  mercy, 
ie  n’ay  pas  efté  feulement  malade;on  m’a  traicté 
deux  ans  durant  auec  des  rigueurs  capables  de 
coofommec  des  pierres  ; d’abord  que  ie  fus  pris 
on  me  tint  pour  condamné,  ma  détention  fut  vn 
fupplice,  & les  Prcuofts des  exécuteurs,  ils  e- 
ftoient  trois  fur  chacun  de  mes  bras,  Vautour 
de  moy  autant  que  le  lieu  par  ou  ie  palïbisea 
pouuoit  contenir  : on  m^enleua  dans  la  cham- 
bre du  heur  de  Meuilier  pour  y faire  mon  pro- 
cezverbâl,quinefut  autre  choie  queTinuentai- 
re  de  mes  hardes  & de  mon  argent,  qui  me  fut 
tout  faifî.  Apres  mon  interrogatoire  , qui  ne 
contenoit  aucune  accufation  , Moniieur  de 
Commartinm’alTeara  quei’eflois  mort , ie  luy 
rcfpondy  que  le  Roy  eftoit  îufte  & moy  inno- 
cent : de  là  il  ordonne  que  ie  faire  conduit  à S. 
Quentin , par  où  il  prenoit  Ton  chemin , à fin  de 
reioindre  Monfieur  le  Conneftable  qu’il  auoit 
quitté  pour  alTIfter  le  Preuoft  à ma  capture.  On 
m’attacha  de  grolTes  cordes  par  tout , Sc  lurvn 
cheual  foible  Ôc  boiteux,  qui  m a fait  courir  plus 
de  rifque  que  cous  les  tefmoins  de  mes  coritron  - 
taciont.  L’execution  de  quelque  criminel  bien 
célébré  n’a  iamais  eu  plus  de  foule  à Ton  ipeéla- 
cleque  i’eneusàmon  emprifonnement.  Sou- 
dain que  ie  fus  cfcroiié  on  me  deuala  dans  vn  ca- 
chot, dont  le  toidb  mefme  eftoit  fous  terre  : ie 
cou  chois  tout  veftu  , Sc  cbargé  de  fers  11  rudes  Sc 
fi  pefans,  que  les  marques  Sc  la  douleür  en  de- 
meurent encor  en  mes  iambes;  les  murailles  y 
fiioient  d’humidité,  Si  moy  de  peur,  le  vous 
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confefTe,  SIRE,  que  ie  ne  me  trouuay  ny  af- 
fez  brutal , ny  aîFez  Philofophe , pour  me  refou- 
dre promptement  en  vn  accident  fi  outragenx, 
le  fentis  vn  grand  defordre  en  tousles  mouue- 
iTiens  de  mon  amç,  mon  vnique  recours  dans 
celle  folirude  fi  ferree  & fi  obfcute,  ce  Fut  ma 
prière  ardente , que  l’adrefiay  au  Fil^  du  Dieu.vi- 
liânc.  Et  les  vœux  queie  fis  à Ta  Mere  Domi- 

num  cmn  trihuUrer  cUmmi^O'cxaudiuh  me.  Et  com* 
bienquemadeuotion  fembloic  alors  forcée,  el- 
le eftoit  pourtant  véritable,  mes  pechez  qui  font 
infinis,  n’ont  point  retardé  le  lecours  de  la  mile» 
ricorde  diuine,  dont  i’ay  relFenty  des  effeéfsfi 
puifiins , que  depuis  ces  premières  efpouuantcs, 
mon  ame  n’a  iamais  efié  fans  efperance  iSc  fans 
confolation  : ce  qui  renforçolc  beaucoup  mon 
sireurance,c*eftoicvne  ferme  perfuafion  que  i'a- 
uoisdu  folide&  parfait lugement  de  voftre  Ma- 
jefié  > qui  ne  cognoilEoit  pas  fi  peu  ma  vie , qu’il 
ne  la  trouuaft  digne  d’eftre  examinée  auant  que 
condamnée.  le  palTois  ces  premiers  iours  de  ma 
captiuicé  dans  des  incommoditez  tres-rigou- 
reufes,  dedansdes  viucsapprehenfions  démon 
pcocez,  qui  m’a  toufiours  efié  plus  à craindre, 
pour  la  puillance  de  mes  ennemis  , que  pour 
mon  crime.  Et  fans  blefierrincegritc  des  autres 
corps  de  luftice,  ie  crois  que  raduanrageque 
voftre  Majefté  m’a  faid , de  iaifier  ma  caufe  àla 
Cour  de  Parlement  de  Paris , a beaucoup  dimi- 
nué mon  danger.Ces  luges  là, S I R E, ne  trom- 
pent perfonne,  & ne fçauroicnc  eftre trompez, 
ils  enuoyerent  la  compagnie  de  Delfundis  à S» 


Qncntina  pourdelàme  conduire  à la  Conciejc^ 
getiedu  Palais. 

Tcftois  bien  aife  d’aller  rendre  compte  de  ma 
vie  deuant  des  gens  que  ie  içauois  etlre  capables 
de  la  bien  metnager  : mais  la  rudefîe  de  ceux  qui 
m*amenerentrroubloic  vn  peu  mon  elperance, 
& me  faifoit  craindre  la  paflion  de  quelques  par- 
liculierSj  qiiipouuoient  leur  auoir  recommandé 
cefteleiieticé  ; mes  accufateurs  ont  des  inftru- 
mens  de  toute  nature,  & condition  par  tout*  Te- 
ftoïs  montéencore  plus  mal  que  de  l’ordonnan- 
ce de  IVÎonfieur  de  Commartin  , attaché  tout 
le  long  du  voyage  auec  deschaifnes,  fans  auoic 
la  liberté  du  fommeil  ny  du  repas,  & fans  quit- 
ter les  fers  ny  nuiél  ny  iour  : on  nefniuitiamais 
le  grand  chemin,  comme  s'il  y euft  eu  des 
dell’eins  par  tout  à m’enieuer,  les  troupeaux, 
ou  les  arbres  vn  peu  clloignez  leur  donnoient 
quelques  allai  mes  allez  ndicules  , que  ie  re- 
ferueà  mes  vers  j plus  capables  de  cetfe  pein- 
ture que  la  proie,  EftaiU  ^riiié  à la  Concier- 
gerie, dont  la  preUe  du  peuple  m’empeichoit 
rentree,ie  fus  enleué  dans  la grolFe  tour  ëc  por- 
té tout  d’abord  dans  le  mclme  cachot,  cùle 
plus  execrable  parricide  de  la  mémoire  a efté 
gardé: on  y renferma  deux  gardes,  qui  furent 
quatre  mois  dans  ie  cachot,  auec  auffi  peu  de 
liberté  que  i'en  auois , ie  chagrin  ôc  les  maladies' 
quifont  prefques  ineuitabies  en  ceiieu  là,  leur 
^^rent  à la  fin  donner  licence  de  loitir  : depuis 
on  m’alTocia  des  prilonniers  appellans  de  la 
mort.  Apres  auoir  çO:é  fix  mois  dans  vne  très- 
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gtande  irapatierjcede  me  faire  ouyr.  Monfîeur 
le  Procureur  General  me  fît  rhonneur  de  nric 
venieveoirj  fur  le  bruit  qu'il  euft  dVne  abfti- 
nence  extraordinaire  dont  ie  macerois  depuis 
quelques  ioars,  il  me  parla  auec  des  ciuilitcz, 
que  ien*eo{ïe  pas  mente  mefmc  en  I eftat  de  ma 
libercéj  & commanda  tres-exprelTement  à ceux 
qui  auoient  charge  de  moy,  de  megouuerner 
auec  toute  la  douceur , que  la  neceffice  de  leur 
deuoir  me  pouuoit  faire  ciperer.  En  cela  il  a efte 
touEours  très* mai  obey  , car  ces  gens  là  fans  fc 
contenir  , melme  dans  la  rudciîe  permife  aux 
Guichetiers  les  moins  humains,  ont  paifé  au 
f delà  delà felonnie  des  hommes  les  plus  barba- 
res, le  ne  fçaurois, auecle  refpedt  queiedoisà 
Voftre  Ma]e{lé,Idy  dépeindrelesfalecez^  l’hor- 
reur, ny  dulieuny  desperfonnes,  dont  i’eftois 
-garde,  ieny  auois  de  la  clarté  que  d’vnc  petite 
chandelie  à chaque  repas,  le  iour  y efclaire  fi 
peu,  qu’on  n y fçaiuoic  difcernerla  voûte  d’auec 
le  plancher,  ny  la  feneft  re  d’aueç  la  porte,  le  n’y 
ayiamaiseudefeu,  auiîl  la  vapeur  du  moindre 
charbon  n’ayant  la  dedans  par  où  s’exhaler 
m’eufi  efté  du  poifon,  mon  licl  cfioit  de  telle 
difpofition  que  l’humidité  de  l’afiiette  & la 
pourriture  de  la  paille  y engendroit  des  vers* 
ôc  autres  animaux  qu’il  me  falloit  eferafer  à 
toute  heure  , diuers  prifonniers  qui  ont  efté 
auecmoy,  s’ils  en  font  foitis  pour  viure  peu- 
lient  A^erifier  mes  plaintes , L’on  me  noue- 
rifibit  dé  la  psnfion,  qu’il  a pieu  à voftre  Ma^- 
jefté  de  me  continuer , mais  mon  mafiger 
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Son  boire  cffoît  tel,  qu’ils  ftmbloicnt  auoic 
reccupour  me  faire  moucir,  l’argent  que  vous 
leur  donniez  pour  me  faire  viure,  & comme  û 
les  ctuautezd’vn  tel  entretien  n’eulTcnc  peu  do* 
Hcr  affez  d'exercice  à leur  malice , ils  s’ingerei  ce 
dans  mes  affaires,  & trompant  la  facilité  que  i’ay 
tbufiours  eue, de  dôner  ma  confidence  â ceux  qui 
la  demandent.  Par  diuerfes  rufés,  ils  attrapèrent 
tous  mes  fecrcts,  qui  Ce  font  par  la  grâce  de  Dieu 
trouüez  à ma  iuftification.  Pour  vn  teimoignage 
plus  manifede  de  la  fureur  extraordinaire, qui  les 
animoit  contre  moy,c'cft  que  durant  tout  le  téps 
d’vne  fi  dure  captiuité , où  toutes  fortes  d’objets 
de  frayeur  & de  peine, me  tenoit  toufioprs  en  ne- 
eeflité  de  conlolacion,  il  ne  me  fut  iamais  permis 
de  communiquer  auecvn  Religieux,  ny  de  me 
faire  donner  vn  chapelet,  il  fcmbloit  qu’on  eut 
pris  âiafchc  de  me  faire  pccir  le  corps  Ùc  l’ame, 
c'eft  alors  que  mes  accufatcurs  faifoienc  reten- 
tir les  Eglifesde  mefdüance^  dont  l’Hofteldç 
Bourgongne  euft  cfté  fcandahlé.  C’cfl  lors, 
SIRE,  que  le  Pcrc  Guérin  fit  vn  voyage  exprès 
en  Bretagne,  pour  fubornet  des  cefmoins  con- 
tre moy  : ce  que  ie  vcrificray  par  des  Confcillcrs 
de  la  Cour  de  Parlement  de  Renés , 6:  luy  mef- 
me  a eu  l’audace  de  depofer , mais  il  n’a  ofé  iou<^ 
ûenir  la  confrontation  : le  Pere  Chaillou  fupe« 
ilcur  des  Minimes,  qui  cft  en  réputation  d’a- 
uoir  bon  fens  ôc  bonne  confcience , reprelcnta  à 
fes  confrères,  les  afîionsque  ce  d^traéleur  fai- 
foit  ordinairement  à leur  Convient,  fi  bien  qu’on 
fetefo lut  de  ie  faite  ioitit  de  Paiis,  où  les  im- 
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prudences fefaifoientauec  trop  d’cfclat,  !«  ft- 
rois  bien- heureux,  files  compagnons  du  Perc 
GaralFe  m’auoienc  donné  fubict  d’vn  teficnti- 
nient  pareil.  Le  Pere  Margaftant  fupericur  des 
lefuites  de  Paris,  apres  m'aooir  dit  pîuficursin-t 
inres  dans  fon  College,  s’en  alla  folliciter  Mon- 
fieur  le  Lieutenant  Ciuil,  pour  faire  donnée 
raain-lcuee  aux  Imprimeurs  de  ce  ramas  de 
bouffonneries  ôc  d’impictez  de  Garalîus  que 
i’auois  fait  faifir.  Le  Pere  Voifina  cfic  che2; 
plufieursdc  nies  luges  à leur  dcmâder  ma  mort, 
pour  la  dcffence  delà  Vierge  & des  Sainétsdonc 
illeurrecommandoit  la  caufe,  & voir,  SIRE, 
tout  le  fondement  de  ces  çtieries  impudentes 
dont  ils  ont  fi  longtem 
Ôc  tout  ce  que  ce  long 
peu  produire  contre  moy. 

La  Cour  ayant  député,  MclScurs  de  Pinoa 
& de  Vertamond , pour  inftruire  mon  procez, 
on  me  fit  iortir  du  cachot  où  i’auois  efté  fix 
moisfans  voir  la  clarté,  & on  m’amena  deuanc 
eux  dans  la  fale  de  fainét  Louys  où  le  grand  air 
m'cfblouyt d’abord,  & faillit  à me  faire  pafrajec 
apres  auoirleiié  la  main,  & dit  mon  nom,  ipbii 
pays,  mon  sage,  &c  ma  profefîîon,on  mé  deman- 
da fi  i’eftois  Catholique  Romain,  ^cfiicl’auois 
toufio^^s  efté.  le  icfpondis  qu’il  y auoit  peu 
de  terùps  quei’eflois  Catholique  , & qu’aupara- 
uant  i’auois  toufiours  fait profeflîon delà  Relu 
gion  preteduë  ceforraee:  que  ie  m’eftois  inftruit 
en  la  Foy  Rom  aine  par  les  conférences  du  Pere 
Athanafe,  du  PereAmoux,  ôc  du  pere  Segui- 


)S  agite  mon  innocence, 
trauail  de  perfccution  a 


rand,  entre  les  mains  dcqoî  i*auois  fai£b  mon 
abiuration;  Monfîcur  de  Pinon  me  remonftra 
queiauois  mal  fait  mon  profit  des  inftru(Slions 
decesbonsPetes,  & que  i cftois  tenu  pour  vn 
homme  qui  ne  croyoit  autre  Dieu  que  la  natu- 
re. le  repliqu:y  que  i'eftois  tenu  pour  très- 
homme  de  bien  par  tous  ceux  qui  me  cognoif- 
foient,  ôc  que  mes  aceufateurs  parloient  fans 
preuuc  ny  apparence^,  & qu'ils  eftoient  ca- 
lomniateurs & impofteurs,  Monfieur  de 
Vertamond  contribuant  peut-eftre  vn 
' à ma  iuftification  , repartit  qu'il  n*y  auoic 
point  d'apparence  que  ie  fufie  vn  Athce,  puis 
que  pour  faire  veoir  au  public  que  i'auois  des 
fentimens  de  la  Diuinité  tels  qu'vn  Chreftien 
les  doit  aiioir.  I'auois  fait  vnliuredcrimraot- 
talitédel'ame  qui  rendoit  raifon  de  ma  crean- 
ce. Cela  eftoit  dangereux  pour  vn  eftourdy  ou 
pour  vn  mefchanc  5 mais  moy  quiauois  refprit 
tendu  à ma  iuftification , de  qui  pour  ne  m’elga- 
rer  n'âuois  autre  chemin  à fuiure  que  ccluy  de 
la  vérité,  ie  refpondisqueicn'auois  point  corn- 
poCé  ce  liure-là,  que  c'eftoit  vn  ouurage  de  Pla- 
ton, que  ie  I'auois  traduit  fans  m'eftoigner  du 
fens^de  l’ Autheur,  âc  que  ce  n'eftoit  point  par  où 
ierendois  raiion  de  ma  foy,  que  pour  monftrer 
que  i’eftois  Chreftien  , i’allois  à la  Méfié,  ie 
communiois,  ie  me  confefi'ois,  On  m'allégua 
^ quelques  pafiages  de  ce  traidé,  dont  ie  me  luis 
entièrement iuftifié  , Sain(ft  Auguftin,  qui  ne 
parle  iamais  de  Platon  fans  admiration  , m'a 
fourny  dequoy  faire  approuuer  la  peine  que 
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i’ay  pnfcèn  cefte  tradudion.  Apres  l’examen 
deccftc  vcrfion  ou  paraphrafe  fur  l’immortali- 
tedcramci  on  ne  me  trouua  conuaincuric  ne 
pas,  SIRE,  d’vnc  impiété,  mais  non  pas 
feulement  de  la  moindre  irreuerence  contre 
TEglifc  : Mefme  il  y a pluficurs  endroits  cjue 
fay  en  quelque  façon  defguüez  pour  les  tour- 
ner à l*aduantage  de  noftre  creance.  Les  Librai^ 
tés  ont  imprimé  en  fuitte  de  ce  rraidé  quantité 
de  mes  vers,  auec  les  ignorances  que  i’y  ay  laif- 
fees,  &aucc  les  crimes  que  mes  ennemis  y onc 
adjoufté  ? Tay  efclaircy  la  Cour  de  tout  ce  qui 
cRoif  dcmacompofition,  & rendu  toutes  mes 
penfees  manifeftement  innocentes.  On  m ap- 
pottad  autres  faids  fur  la  profe  d’vn  fécond  to- 
me imprimé  en  mon  nom;mais  ic  fis  voir  claire- 
ment rimpcriinencc  des  aceufateurs,  qui  par 
des  fubtilintzfcholafliques  auoient  embrouille 
le  fens  de  mes  eferits,  Ôc^vne  malice aucuglc, 
penfant  prêter  de  moiKpeu  de  mémoire  pro- 
duifoient  des  pctiodes/împatfaides  en  descho- 
fes , oû  le  mefeonty d’vne  fyllabe , peut  d’vnc 
penfée  innocente  ffirevn  crime.  Meflîcurs  mes 
CommifTaircs  cflbicnt  bien  aifes  que  feuitalîc 
lesfurprifes , & fe  roonflrerenc  toujours  aufïï 
prompts  à me  iuftifîer  qu’à  me  conuaincre. 
Apres  que  ie  me  fus  purgé  de  tout  ce  qu’on 
pouuoit  reprendre  ou  loupconner  contre  moy, 
dans  ces  deux  tomes  qui  portent  mon  nom,  on 
me  prefenta  vn  iiure  intitulé,  le  farnàfftdesyirs 
Satiriques  ^ dont  i’eftois  aceufé  auoir  compile  les 
rapfodîcs,  &lesauoir  mifes en  vente;  lappoi- 
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*tay  pourtna  delfcncc  lafentcnce  du  Preuofldc 
Patis,  obtenue  contre  les  Imprimeurs , & fup- 
pliay  la  Cour  de  confiderer  que  i’eftois  le  pre- 
mier de  ma  profeffion,  qui  par  vnc  afife^iion 
aux  bonnes  mœurs  , ôi  pour  ofter  le  fcandale 
public,  auois  fait  fupprimet  de  telles  ceuures. 
Ayant  annulé  toutes  les  charges  que  ces  liures 
me  pouuotent  mettre  fus.  le  croy  ois  auoir  jfiny 
les  interiogatoiics  qui  fuiet  de  trois iournees  ôc 
m’attcndois  à iouïr  du  priuilege  d’vn  peu  d’eflar- 
giHement  qu’on  ne  me  pouuoit  rcfuicr  félon  les 
formalitez  du  Palais;  mais  l’hypoctifie  effrontée 
de  ceux  qui  tollicitoient  ma  mort , auoiêt  rendu 
mon  affaire  de  telle  importance,  &fait  cftimer 
ma  dcliurance  fi  dangereufe , qu'il  falluft  don- 
ncralleineauxcallomniateurs,  êc  leur  accorder 
la  licence  de  rcdrcfïer  les  embulchcs  que  i'a- 
uois  efuitees  iufques  là.  On  me  remit  dans 
le  cachot  pour  quatre  mois,  durant  lelquels  les 
Guichetiers  me  continuèrent  leur  inhumanitez 
aüec  tant  d’excez,  qu’on  euft  iugé  qu’ils  crai- 
gnoienc  plus  mes  ennemis  , qu'ils  ne  refpe- 
«Sfcoientleut  Maiftres.  A la  fécondé  attaque,  qui 
fut  dequatfcs  iournees  en  nouueaux  interroga- 
toires, on  me  reprefenta  plufieurs  manofents 
& de  mes  amis  Ôc  de  moy,  où  il  ne  fe  trouoa, 
Dicumercy,  non  plusdecrime  qu’aux  aceufa- 
lions  precedentes.  Le  pere  GaraOiîSâiîoit  maîi- 
cicufcmcut  altéré  quelques  vers  en  mon  Elegie 
à Thirfîs,  dontieme  fuis  iuO;ihé  pat  mon  ma- 
puferit,  qui  s’eft  trouué  tout  contraire  à Tim- 
primé  decefaulhire,  Toucce  quei’ay  compo- 
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fé  Sc  adüoué  efl  encore  dans  le  Greffe.  Sii*c^ 
(loisafTei  heureux  pour  le  faire  confronter  à la 
fuppofîdon  de  GaraiFus , luy  qui  fait  tant  le  fub^ 
tiî,&  qui  prophane  fi  hnp^decnment  la  dignité 
de  fa  profefïion  , fetroouero^  conuaincu  d‘vnc 
faulFeté  puniffable  du  feu  , ^ufli  bieu  que  Ton 
Compagnon,  qui  fe  tromie  coulpable  d’auoic 
fuborne des  teftn oins,  Scdont  kconuidion  eft 
àlacognoilFancedela  Cour.  Permettez  moy, 
S‘I  R E , de  vous  defeonurir  cefte  impofturs 
6«^prenez  la  peine  d'oiiyr  les  friuoles  & caï'om- 
nieufes  depofitios  des  principaux  qui  m'ont  efté 
confrontez.  Le  premier  ce  nomme  Anifé  Aduo- 
cat,  qui  fe  fit  luy  mefme  tant  de  reproches , & fe 
coLtppa  fi  roüuentjque  Monfieur  de  Vertamond 
ne  fe  peuft  tenir  de  rire  de  Tes  abfurditez,  cet  ho- 
me ià  qui  me  fut  confronté  auec  la  grauité  de  la 
robeôc  du  bonnet  carré,  tefmoignoit  m'auoic 
ouy  dire , que  quand  ie  couchois  fur  la  dure  cela 
me  mettoit  en  humeur.  Ces  impertinences  me 
font  rougir:  Ôc  fupplier  tres-humblement  vo- 
ftre  àlajefté  de  pardôner  àlaneceflicé  qui’ m'o- 
blige a les  due  par  leurs  termes  : ôc  non  par  les 
miens  : il  adiouftoic  encore  que  certain  Pauie, 
à quiien’ay  iainais  parlé  , Taunit  entretenu  de 
quelques  difeours  prophancs  qu'il  fuppofoit 
venir  de  moy,  le  fensen  eftoit,  que  ie  difputois 
fi  i'ame  efioit  dans  le  fang.  C eft  vn  difeours 
de  Philofopbies  dont  ie  ne  fuis  point  capable,  il 
ne  m’miporte  qu’elie  foie  dans  le  fàng  ou  ail- 
leurs , coorueu  qu’au  fortir  du  corps  le  fois  af- 
feuré  qu’elienepert  point  fon  eflre.  Le  fécond 
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ïcfmoîngcflvh  homme  vagabond,  8c  fansautrc 

appuy  que  du  Pere  Voifin  , qui  Ta  entretenu 
aux  efcholes  depuis  douze  ans,  il  fcnoninîeSa- 
iot  5 fon  pere  le  déshérita  pour  deftranges  re- 
bellions qui  luy  auoit  faites  dés  laage  de  feize  à 
dix«fept  ans,  & conroit  rifquc  de  palFcr  fa  vie 
dans  de  grandes  necefîicczj  s’il  ne  fc  fuft  rendu 
agréable auPerc  V oifin,qui  fe ioignit  à luy  d vne 
affedion  fort  particulière  J quoy  que  ce  garçon 
fut  alors  dans  vne  réputation  tres-honteurc, 
depuis  le  commerce  qu’il  euft  auec  ce  Reli- 
gieux, il  n’amenda  point  fà  vie,  car  ces  defbor- 
dements  qu’il  continuoit  au  fcandale  du  Colle- 
ge, luy  firent  interdire  la  conuerfation  de  quel- 
ques cfcholiers  de  la  Fléché,  qu’il  auoit  taiché 
de  corrompre.  La  contrainte  de  luy  donner 
des  reproches,  m’a  fait  déclarer  quelques  vues 
defes  infamies,  qui  l’ont  fait  pleurer  à la  con- 
frontation :&  d’autant  que  les  larmes  ne  fe  peu- 
uenteferire,  le  Greffier  qui  efl  homme  de  bien 
tefmoignera  ccfle  vérité.  Sçaehant  bien  que  fa 
trahifon  luy  feroic  inutile  fi  ie  venois  à la  def* 
couurirj  pource  que  iç  ne  rçaoois  (es  crimes, il 
changea  Ton  nom  & fon  pays , ce  qui  mérité  pu- 
nition exemplaire.  Nonobflanc  çe  defguife- 
ment,  le  regardant  fixement  aux  yeux , il  me  re- 
uint  quelque  image  d’vne  per (onne,  que  des  ac- 
cidents très  notables  auoient  rendu  fignalé; 
Payant  rccogneu  , ie  dis  modeftement  quelques 
fecrets  de  fa  vis,  aifez  cauablcs  d’alToibUr  fa  de- 
pofition.  H ne  nia  point  qu’il  n’euft  efié  en 
les  ieunesans  difciple  du  pere  Voifin  : aduoiia 
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que  depuis  leur  première  cognoiffance,  iîss'C- 
ftoient  entretenus  d vne  diuuié  Cies  edroite»  Sc 
d’vne  confidence  qu'ils  n'ont  jamais  iruenom- 
puë  , quMs  auoienc  communicqué  enttmble 
leurs  aceufâtions  contre  moy  , & que  le  ! erc 
Voifin  l'auQU  induit  à depofer.  U y auoit  pour 
le  moins  quinze,  ans  que  le  n'auois  veu  Sa^ot,  il 
dcpole  que  depuis  trois  ans  , il  m'auoit  ouy  dire 
des  vers  iales  de  prophanes,  dont  à la  vérité  il 
ne  fe  fouuient  point  j il  m accine  notamment 
Jiuoir  dit,  que  ie  ne  cioyois  autre  choie  que 
lEsvs  ChRiST  crucifié  : Sc  inséré  de  U 
que  ie  tiens  les  cefemonies  de  l'Fgiifc  peu  ne- 
cefFairesj  ie  le  prefl'iy  de  me  nommer  le  lieu  ôül 
il  pretendou  m'auou  veu,  en  prefencc  de  qui,  en 
qucliour,  & à quelle  heure  i’auois  parlé  à lüyî 
il  reipond  qu'il  n'en  (ça»t  nen  , de  confelFe  touf- 
iouis  que  le  Pere  Voifin  luyadit,  qu  il  cftoit 
obligé  de  depoict  contre  moy.  Il  îe  trouue,/ 
S î R E , que  cet  homme  là  eft  aux  gages  du 
Pere  vodin  , qü'ii  ed  nepueu  d'vne  Dame  Mer- 
cie , qui  conctibuë  audi  à la  nourriture  de  Sajot> 
cedetemmeeft  covfidente  du  Pere  Voifin,  & 
du  Preuod  le  Blanc  : car  aufll  cod  que  ie  fus 
pris,  le  Blanc  s’en  coniouyt  par  lettre  aucc  le 
pere  yoifin  , & addiellà  fon  pacquet  à la  Dame 
Alercie,  qui  communique  ordinairtmcnt  auec 
ce  FLigieux  , U leicre  ra  ed  touibec  entre  les 
mainsj  il  y auoit  entre  autres  termes  de  rcTped^, 
Pour  ce  Pere  qu’il  m'auoit  fi  loigneufcment 
Veillé  , qu'en  fin  il  m'auoit  aittapé  , félon  le  ^ 
commandement  qu’U  çn  auoii  rcccu  de  fa  re-  > 
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uercncc.  Il  me  fut  encore  confronte  vn  fourd, 
nômé  Bonnet,  A<^uocacà  Bourges,  qui  depofoic 
m*auoit  ouy  dire  en  laprefcncedu  P.  Philippcs, 
Capuchin,  qu’il  y auoit  des  gens  qui  fe  repenti- 
roient  de  m*aiioir  retiré  de  la  dcfbauchc;  Le  Pe- 
re  Philippes  a rédu  des  tcfmoignage^  tous  con- 
traires a cede  impofture.  Tous  les  autres  tef- 
moins  horfmis  vn  queiediray  apres,  nem*ac- 
cufent  point  de  m’auoir  iamais  veu  faire,  ny 
ouy  dire  quelque  chofê  de  reprehenfiblcj  Ils 
ne  cognoilîent  pas  mefme  ma  perfonne,  ÔC 
n’ont  autre  inftrudion  que  les  Hures  & les  Ser- 
monsde mesaccufateurs.  Icy iene puis metai- 
rc del’integtité de  Monfieur  le  Procureur  ge- 
neral, qui  ayans  pris  le  loin  d’en  examiner  quel- 
qucS"Vns , me^nes  des  Libraires,  qui  confef- 
fent  aiioir  pris  part  en  l’impreffion  du  Parnair® 
Satyriqueal  a fi  bien  sodé  cefte  vérité,  que  tous 
les  tefmoms  qu’il  a produits  n’ont  parlé  qu’à 
ma  defeharge,  Celuy  qui  refte  fe  refolut  de  me 
faire  V B pur  alTaflinat  : car  fans  accompagner  f» 
depofition  d’aucune  circonfiance , ny  couurii: 
d’aucun  prétexté  les  calomnies  qu’il  m’impro- 
peroit,  il  fit  vne  coppie  de  tout  ce  qui  cft  de  plus 
exccrable  dans  le  Parnalïé  Satyrique  : ôc  fans 
m’accurertoiuesfoisd’auoir  rien  contribué  â la 
compoficion. 

ïl  me  fouftint  en  lufiice,  qu’il  auoit  appris  par 
cœur  ces  vers  infâmes  à me  les  ouyr  dire  plu- 
fieurs  fois,  & en  diuerfes  compagnies  où  il  auoit 
eu  ma  fréquentation,  depuis  dix  ou  douze  ans 
qu’il  difoitme  cognoifirc.  ïen’eux  point  d’au- 
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tre  reproche  à luy  faire,  finon  que  ie  ne  le  co- 
gnoiifois  point  du  tout,  & priay  Monfieur  de 
Vercanîond  de  luy  faire  dire  le  lieu  , & les  per- 
fonnês  qui  pouuoicnt  faire  Foy  de  fa  depofi  don, 
ilne  feeuft  dire,ny  rue  , ny  maifon  ôù  il  m’euft 
veu, ny  ne fc  peuft  reflTouuenir  dVn  feul  homme 
parmy  tant  de  conuerfadons.  Là  ie  priay  la 
Cour  dcconfiderer,  que  ceft  homme  incapa- 
ble de  retelToiinenir  des  maifons  &dcs  perfon- 
nes  qui  font  obiets , fort  apprchcnfibles  à la  mé- 
moire, n’eftoic  pas  croyable  de  le  relFonuenir 
d’vn  vers, qui  n*eil  qa*vn  fon,  & ie  le  voulu  obli- 
ger d’en  reciter  qudquVn,  mais  le  tefmoin  fe 
trouuamuetj  le  m’apperceus  encore,  que  dans 
les  premiers  interrogatoires,  on  m*auoitrcpre- 
fenté  vne  ligne  de  proie  pour  vn  vets,qui  me  dô- 
na  des  ombrages  d’vn  faux  tefmoin.  le  trouuày 
danscefte  depofition  ce  vers  là  quieftoitfailly, 
tout  de  mefme  dans  l'imprcffion  du  Parnall'e 
Satyrique  ; h bien  qu’il  appert  clairement,  qu’il 
a retenu  cefte  faute  des  Imprimeurs , Ôc  non  pas 
de  moy , pource  que  les  moins  verfez  dans  Ia‘ 
Po'èfîe  ne  fçauroient  faillir  en  la  mçfurc  des  fyi- 
iabes,  la  condition  delà  perfonne  rendoit  aufli 
fbn  tcfmoignage  tres-fuiped  ; car  vn  homfnc 
de  fa  forte  ne  ie  trroùue  pas  ordinairement  à 
ouyr  des  vers , ceft  vn  Boucher  de  la  rue  Saind 
Martinnommé  Guibett.  Voila, SIR E,la fem- 
me de  toutes  les  charges  qui  ont  fi  long  temps 
cntretcnulescfperances  orgueilleufes  de  quel- 
ques hypocrites,  qui  ne  fçauent  monftrerleuç 
^euotion  que  pas  la  cruauté,  &quicroyent  que 
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hors  de  leur  cabale  il  n’y  a point  de  falut.  Ils 
murmurent  encor  apres  mon  Arred,  & ne  fe 
pcuucnt  facisfaire  de  la  iuftice  de  Dieu,  ôc  de 
celle  du  Parlement  , pource  quils  n’ont  pas  du 
tout  accomply  leur  haine,  lis  cherchent  tous  les 
iours  des  prétextes  nouueaux  à t’allumer  leur 
perfecution  , font  courir  en  mon  nom  des  vers 
mal  faits  & malicieux , quides-honorent  la  ré- 
putation de  mes  moeurs  &c  de  mon  efprit  ; ils  ne 
difent  pas  queie  vay  tous  les  iours  à la  Melle, 
quei’ay  fait  mon  bon  iour  deux  fois  depuis  la 
lortic  de  ma  prifon.  Us  me  iettent  tous  les  Jours 
des  amorces  à m’attirer  à la  defbauche,  pour 
blafmerce  qu’ils  défirent , & fe  plaindre  de  ce 
qui  leur  plaift.  Ils  firent  par  d’eftranges  rufes 
giifier  dans  mon  cachot  certains  mouchars,  qui 
efpioient  félon  la  portée  de  leur  efprit  tous  les 
mouuemens  du  mien , & lors  qu’il  y dclcou- 
uroient  quelque  defpic  contre  les  longues  in- 
iures  de  macaptiuvté,  ils  fe  mectoient  à dctc- 
der  leur  calamité,  iurer  contre  Dieu,  & lac-^ 
eufer  d’iniufticc,  pour  m’obliger  à blafphemcr  i 
leur  exemple.  M e repreientoient  l indifférence 
où  ils  difoient  quevofire  Majefié  laiffoit  vn  fi 
grand  perfonnage  que  moy.  Leurs  folicitations 
è me  faire  pefeher  contre  Dieu  & contre  V.  M» 
ont  eftéauflî  inutiles  que  leurs  tefrooins.  le  n’ay 
point  dedefir  plus  ardent , ny  d’ambition  plus 
légitimé,  que  de  me  maintenir  au  deuoicd’vn 
bon  Chredien,  & d’vn  vray  François.  Ccfic  re- 
folution  a des  racines  fi  profondes  en  mon  ame, 
Guonne  les  verra  iamais  branfier  pour  toutes 
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les  fccoufles  de  CCS  maïTliais  dcmônsjennemîs  de 
k Religion  & de  l’Eftat.  le  ferois  bien  reprouué 
& bien  ingrat,  E isne  cognoiiïois  en  ma  deli^ 
urance  vne  marque  de  la  mifericorde  Diuinc,  & 
Scdelaiufticede  voftre  Majefté.  Lors  que 
ftois  enfeucly  dans  ces  tenebres  ôc  ces  infedions 
dccachot,pacmy  les  foins  continuels  d*vn  pro- 
cès, qui  m’attaquoitàrhonneur  6^  à la  vie:  par- 
lïiy  tant  de  tujets  de  deferperer  vne  ame  foible, 
il ayauoit point  de  paroles  qui  s’offrifent  plus 
fauorablcment  â exprimer  ma  penfee  que  ceU 
les  du  Roy  Dauid  , qui  eft  à mon  iugement  la 
réglé  d Tame  de  la  deuotion;  la  ledure  conti- 
nuelle de  Tes  Pfeaumes  m’animoit  auec  tant  de 
force  & de  plaifir,  que  cet  exercice  me  tenoit^ 
auffi  bicnlieu  de  diuertiiïcment  que  de  prière. 
Jamais  toutes  les  delicatefl'es  des  Poefies  pro- 
phancs  ne  m’ont  touché  fi  tendrement  ny  fi  vi- 
uemenc  que  les  fermes  ôc  éloquentes  médita- 
tions de  ce  Prophète;  i’en  ay  la  plus  part  dans 
la  tnenaoirc  & toutes  dans  le  cœur.  l’efpere 
qü*à  laducnir  les  conceptions  de  mon  ame  & le 
train  de  ma  vie  retiendront  quelques  traces 
d^Dcfifainde  ôc  fi  nccefiaire  pieté.  Ma  pre- 
mière occupation  , s’il  plaiftà  voftre  Majefté 
d’agrecr  queieviuc  , de  que  i'efcriue , redonne- 
ra à corriger  tout  ce  que  les  Théologiens  les 
plus  exads  trouucronc  de  licentieux  dans  cés 
îiurcs  qu  on  a imprimez  fi  fonuent  en  mon  nom» 
& auec  tant  de  defordee. 

C'eft  paroù  ic  dois  iuftifîer  tous  ceux  qui  k 
font  engagez  dans  mon  malheur  ^ ôc  qui  dans  vn 
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û grand  péril  de  mon  honneur  ont  ofé  meconti^- 
nuerles  telmoignages  de  leur  amitié.  leferay 
celle  fatisfaébion  au  public  » dont  1 aplaudilTe- 
ment  & Tamour  fe  monftre  auiourd’huy  vifî- 
blement  pourmoy , & icmeriterois  fa  haine  11 
ieluy  refufois  vn  deùoir  que  fa  curiofîté  & fon 
aflFeàion  me  demandent  lîiuftement.  le  lailFe- 
ray  cependant  mes  ennemis  fans  répliqué,  ôc  ne 
tafcheray  point  par  ma  vengeance,  ny  dem- 
pefcher,  ny  d*irriter  Thumeur  ou  le  plailîr  qu'ils 
ontàmefdiredemoy.  Si  leur  fureur  leur  a fait 
faire  des  iniuftices,  ie  ne  veux  point  faillir  à leur 
exemple,  Tay  rerpritfroidàlaroefdifcncejicï 
n’ayme  point  les  affronts  , c’eft  pourquoy  ie 
n’en  faispointj  s’ils  ont  fait  des  melchansliures 
qu’ils  les  defalTcnt  eux-mefmes.  Leurs  folies 
m’apprennent  d’cflre  fage.  Et  pour  les  affeurcr 
que  ie  ne  prendray  iamais  la  peine  de  leur  en 
faire,  ie  leur  promets  de  ne  commancer  iamais  à 
les  reprendre,  qu’apres  que  i’auray  allez  loué 
V offre  Majefte. 


